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			Chapitre 1


			Zoey


			 


			La soirée était complètement hors de contrôle. La musique assourdissante, l’alcool dans toutes les mains, les filles aux seins nus dans le jacuzzi dehors et d’autres qui twerkaient sur la table basse à l’intérieur. Si j’avais porté un collier de perles, je l’aurais serré de toutes mes forces en restant dans l’embrasure de la porte, bouche bée. 


			C’était ma première soirée universitaire… et la mauvaise période du mois, en plus. Je n’en revenais pas que Cora voulait que je la retrouve ici.


			— Chaud devant ! rugit une voix derrière moi. Je passe !


			Je me tournai juste à temps pour découvrir un fût argenté fonçant droit sur moi. Je lâchai un cri en plongeant sur le côté, pénétrant du même coup dans la maison et manquant de me faire écraser les orteils qui sortaient de mes sandales. Les deux gars bourrés qui poussaient la bière à l’intérieur sur un diable me déshabillèrent du regard et m’offrirent un verre à condition que je leur montre mes seins. Je déclinai gentiment et ils haussèrent les épaules, reprenant leur chemin avant de disparaître dans une foule mouvementée.


			J’agrippai mes perles imaginaires et déglutis difficilement. Qu’est-ce que j’étais en train de foutre ? Après avoir vécu dix-huit années sous la dictature stricte de mon père, je n’avais jamais vu personne boire de l’alcool avant, encore moins se soûler, comme le faisaient quasiment tous les gens autour de moi. Bon sang, on nous donnait même du jus de raisin à la messe parce que le vin était interdit dans mon petit univers.


			Je n’étais pas dans mon élément ; je voulais m’enfuir et me cacher. Mais je n’avais nulle part où aller. Arrivée trois jours plus tôt, j’étais littéralement à la porte de mon nouvel appartement jusqu’à ce que je retrouve ma coloc.


			Quand je l’avais appelée avec le téléphone prépayé qu’elle m’avait envoyé pour lui dire que j’étais en ville, Cora m’avait indiqué de la rejoindre à cette adresse. Et j’étais certaine que c’était là ; j’avais vérifié deux fois, trois fois, et même une quatrième pour faire bonne mesure.


			 


			Ça faisait un moment déjà que je lui avais envoyé un message depuis l’extérieur pour lui dire que j’étais là, dans l’espoir qu’elle sortirait me rejoindre, mais tout ce qu’elle avait répondu, c’était :


			Cora : Entre. Je suis derrière.


			Derrière. Elle aurait très bien pu me dire d’aller la retrouver au fond d’une ruelle sombre et flippante dans un ghetto où des clochards faisaient les poubelles et des trafiquants vendaient de la drogue, et oh ! Sainte-Marie, est-ce que ce gars était en train de fumer un joint ? Je ne connaissais pas la différence entre une vraie cigarette et… eh bien, ce truc tout petit et fin qui pendait à ses lèvres, mais cette odeur flottant dans ma direction ne sentait certainement pas comme du tabac ordinaire.


			Dire à Cora que c’était hors de question, qu’il fallait qu’elle ramène son petit cul maigrichon devant la maison n’aurait fait que prouver à quel point j’étais ringarde. Donc je m’encourageai toute seule, redressai les épaules et pris une profonde inspiration.


			Bienvenue à l’université, Zoey.


			Est-ce que j’avais mentionné le fait que j’étais complètement hors dans mon élément ?


			En essayant de ne pas avoir l’air aussi bizarre et effrayée que je l’étais, j’enroulai une boucle de mes cheveux blonds autour de mon doigt et fis un pas en avant, bien décidée à y arriver. Mais une acclamation soudaine de la foule quand un type sauta sur la table basse pour danser avec les filles aux seins nus me fit rentrer les épaules. Je me ruai vers la première porte que je vis, en espérant qu’elle mènerait à « derrière ».


			Mon cœur battait la chamade et je me sentis tellement nulle en voyant que tout le monde s’amusait. Personne ne paniquait, personne n’avait l’air prêt à éclater en sanglots et personne n’avait l’air d’être à deux doigts d’étouffer. Je les enviai, tout à coup. J’aurais bien aimé pouvoir être aussi libre d’esprit et insouciante que tous ces gens.


			Pourquoi était-ce si difficile pour moi de traverser une foule d’étrangers ivres ? De me mélanger et d’entamer la conversation ? De sociabiliser ? Avoir grandi isolée n’était pas une excuse. Cora avait été élevée dans le même environnement et elle était ici, n’est-ce pas ?


			Elle avait intérêt à être là.


			Me concentrant sur ma frustration d’être aussi trouillarde, je m’en servis pour me forcer à avancer. Je pouvais le faire.


			J’allais le faire.


			La deuxième pièce que je traversai était heureusement plus calme que la première. Pas de danse, de musique ou de nudité. Mais c’était tout aussi bondé, voire plus. Plein de gens discutaient par petits groupes. Surtout des garçons, ce qui déclencha une nouvelle inquiétude irrationnelle dans mon esprit. Après avoir suivi l’école à la maison pendant huit ans, je n’avais pas vraiment fréquenté le sexe opposé, en tout cas, pas de mon âge. Mon père y avait veillé. Donc en voir autant à la fois était un peu déconcertant. Une vague de chaleur me parcourut de la tête aux pieds et mon visage devint rouge. De toute évidence, j’allais côtoyer beaucoup de canons dans mon université.


			Sachant déjà que je ne trouverais pas Cora dans cette pièce, je commençai à tourner les talons, mais m’interrompis net quand je reconnus un visage, celui du plus canon de tous les canons.


			Cora était accro à Facebook. Elle postait sans cesse des photos et des mises à jour. Donc, j’étais bien au courant de ce à quoi ressemblait son petit copain. J’étais tombée sur le cul la première fois que j’avais vu sa photo apparaître sur le profil de Cora trois mois plus tôt. Quinn Hamilton était parfait en termes d’apparence – parfait du genre absurde, sans le moindre défaut. Je n’en revenais pas que ma meilleure amie soit parvenue à choper un apollon comme lui.


			Je ne dis pas qu’elle ne méritait pas quelqu’un de magnifique ou qu’elle n’était pas assez bien pour pêcher un si beau morceau. Elle était jolie et bien plus sociable que moi. Elle pourrait sans doute avoir tous les gars qu’elle voulait. Mais Quinn Hamilton était aussi beau qu’un acteur, totalement inatteignable pour une population non célèbre comme nous. Même debout au milieu d’un tas d’étudiants ivres et canons, en train de boire dans son gobelet rouge, il parvenait à sortir du lot.


			Aussi impossible que ça paraisse, il était encore plus séduisant en vrai. Les photos pixélisées sur Internet ne lui rendaient pas justice. Je le regardai un peu plus longtemps fixement parce que, eh bien… si l’on appréciait l’art, lui était un chef-d’œuvre.


			Après avoir un peu trop admiré le spectacle, j’analysai enfin les visages qui l’entouraient, dans l’espoir de trouver Cora non loin. Mais elle n’était nulle part.


			Je savais que je devrais l’aborder puisqu’il était ma meilleure chance de localiser mon amie, mais m’approcher d’un tel degré de perfection me parut absolument interdit.


			Je devrais le rencontrer un jour, évidemment ; c’était le petit copain de Cora. Mais je n’étais pas encore prête, surtout parce qu’il venait de sourire à ce que quelqu’un lui disait. La peau autour de ses yeux se plissa chaleureusement, ses lèvres se retroussèrent, lui donnant une posture des plus attirantes tandis que tout son visage venait simplement de… s’illuminer. Non, je n’y arriverais jamais.


			Je me tournai vers la sortie dans mon dos pour finalement découvrir que c’était bloqué. La peur et un peu de claustrophobie me serrèrent la gorge, m’empêchant soudainement de respirer. Il fallait que je sorte de cette maison. Plus tôt je trouverais Cora, mieux ce serait.


			Bon, d’accord. J’allais faire la connaissance de son petit copain, alors. Je pouvais le faire. Allez.


			Je me mis à avancer vers Quinn Hamilton au moment où le gars avec qui il parlait sortait son portable et montrait l’écran à Quinn. Je n’étais désormais plus qu’à quelques mètres ; encore un pas et je serais assez proche pour tendre la main, tapoter son épaule – Seigneur Dieu, allais-je vraiment être capable de toucher ces épaules larges et divinement musclées ?


			Mais le sourire curieux illuminant son visage s’effaça à l’instant où il consulta l’écran.


			Je m’arrêtai en titubant quand ses yeux durcirent et se plissèrent en direction de son ami. Les lèvres pincées, il déclara quelque chose en grondant si bas que je n’entendis pas. L’autre gars renversa la tête en arrière et éclata de rire comme si c’était le commentaire le plus drôle du monde. Mais Quinn fit tomber son verre – ouais, par terre – éclaboussant… qu’est-ce que c’était – de l’eau ? – partout sur ses chaussures. Ensuite, il attrapa le T-shirt de l’autre gars dans ses deux poings et le fit reculer, au beau milieu d’une foule de gens, jusqu’à ce qu’il plaque son adversaire contre le mur, les pieds de ce dernier décollés d’au moins trente centimètres du sol.


			Oh, bon sa…


			— J’ai dit, supprime-la, rugit Quinn assez fort pour que tout le monde, y compris moi, l’entende.


			Peut-être même tous ceux qui se trouvaient dans la maison. Ou en ville.


			La peau se tendit sur sa mâchoire contractée alors qu’il dévisageait le gars qu’il retenait captif, preuve qu’il ne rigolait pas.


			Le silence se fit dans la pièce et tous les regards se tournèrent vers eux. Je fis un pas en arrière, me demandant quoi faire et où me cacher. Alors que tous mes instincts me hurlaient de me mettre à couvert, quelqu’un traversa la foule et passa à côté de moi en hurlant.


			— Hé, hé, hé ! Qu’est-ce qui se passe ici ?


			Quand le nouvel arrivant atteignit Quinn, il l’arracha à l’autre gars qui eut l’air soulagé de retrouver le plancher des vaches, tentant de reprendre sa respiration et de lisser son T-shirt.


			— Prends-lui son téléphone, ordonna Quinn à l’homme qui avait été si facilement capable de l’arracher à une bagarre.


			Sans poser de questions, son ami saisit le portable des mains du type qui essayait toujours de lisser ses vêtements.


			Le visage du nouvel arrivant se vida de ses couleurs avant qu’il ne fasse une grimace à Quinn.


			— Merde, marmonna-t-il.


			Son pouce tapota l’écran plusieurs fois avant qu’il le rende à son propriétaire.


			Ce dernier se renfrogna.


			— Hé ! Tu l’as supprimée.


			— Hé ! Sale connard, rétorqua l’ami de Quinn en imitant le ton insultant du propriétaire du téléphone. Tu n’aurais jamais dû l’avoir au départ. Comment tu l’as eue et à qui d’autre tu l’as montrée, putain ? Est-ce que tu l’as envoyée à quelqu’un d’autre ?


			— Qu’est-ce que ça peut te faire ? Peut-être que c’était toi qui t’éclatais avec elle ?


			— Oh, c’est toi que je vais éclater, mon pote.


			Cette fois, ce fut au tour de l’ami de Quinn d’attraper le pauvre gars et de le plaquer contre la cloison.


			— Je vais éclater ta gueule contre ce putain de mur si tu ne réponds pas à mes putains de questions.


			Il avait probablement prononcé plus de fois le mot en « p » que je ne l’avais entendu de toute ma vie. Mes oreilles en bourdonnèrent. Figée sur place, je serrai mon haut dans mes poings et observai la scène tandis que Quinn tirait sur l’épaule de son ami et tentait de l’attirer en arrière.


			— Ça suffit. La photo est effacée. C’est bon.


			Mais l’autre n’était pas aussi prompt à se calmer que lui. Les yeux toujours rivés sur le gars au téléphone qui peinait à se libérer, il ricana.


			— On va voir si c’est bon. Ce petit con a besoin d’apprendre les bonnes manières.


			— Va te faire foutre, lâcha le petit con en question.


			Puis il lui cracha au visage.


			Je déglutis, sachant exactement ce qu’il se passerait ensuite. Et en effet, l’ami de Quinn devint rouge de rage.


			— Oh, tu es mort.


			Puis il lui retourna le bras, le poing serré. Je grimaçai, me préparant au coup qui allait venir, même s’il n’était pas dirigé vers moi. Je savais à quel point ça faisait mal.


			Mais Quinn l’intercepta, le bloquant dans sa paume.


			— Qu’est-ce que tu fous ?


			Son ami le fixa tandis que Quinn le lâchait pour enrouler un bras autour de sa taille et le soulever du sol.


			Oh, waouh. Il était fort. Son ami bagarreur était loin d’être petit, mais Quinn ne transpira même pas en éloignant le grossier personnage sous son bras vers une sortie au fond de la pièce. Dès qu’ils disparurent, tout le monde se mit à parler ne même temps. Le propriétaire du portable se mit à raconter comment il aurait pu remporter cette bagarre pendant que je restais plantée là, pétrifiée.


			Je voulais partir d’ici de toute urgence. Et la seule personne que je connaissais qui pourrait m’aider à retrouver Cora venait de passer la porte.


			Décidant que rester ici une minute de plus serait plus intimidant que Quinn Hamilton en personne, je me lançai à sa poursuite. Quand je me retrouvai dans un jardin sombre et silencieux, je marquai une pause, mais comme j’entendis un murmure familier, je ne retournai pas dans la maison.


			— Putain, pourquoi tu m’as interrompu, Ham ? Cette petite merde méritait de se faire défoncer la tronche.


			Je l’avais peut-être seulement entendu prononcer quelques mots à l’intérieur de la maison, mais je reconnus immédiatement la voix de Quinn quand il répondit.


			— Le coach a dit que tu serais écarté de l’équipe si tu te bagarrais encore.


			— Qu’il aille se faire voir, le coach. Non, tu sais quoi ? Toi, va te faire voir. Tu aurais dû lui mettre une raclée pour moi. Ouais. Le coach aurait passé l’éponge. Il aurait adoré savoir que tu deviens un peu plus agressif. Il aurait probablement sauté de joie en te voyant plaquer Belcher contre ce mur, déclara-t-il avant de lui donner un coup à l’épaule, en riant. C’était plutôt bien joué. Tu m’as impressionné, bordel. Je ne savais pas que tu avais autant de cran.


			Je secouai la tête, étonnée par ce gars qui injuriait Quinn pour ensuite le complimenter dans une même longue phrase. Ce dernier semblait tout aussi amusé. Il me tournait le dos, je ne voyais donc pas son visage, mais il lâcha un petit rire et secoua la tête.


			— Hum… Merci ? dit-il, l’air de se demander s’il l’avait félicité ou insulté.


			Il avait un joli rire. Un beau sourire, aussi. Et un dos très appréciable. Même si je ne le matais pas… enfin, pas trop.


			Malgré son magnifique visage et son physique musclé intimidant, je me demandais à quel genre de mec ma meilleure amie s’était attachée exactement. Il avait plaqué cet autre gars si brusquement contre le mur. Je priais pour que Cora ne se soit pas trouvé un mec violent. Je ne le supporterais pas.


			Encore une fois, il avait été tout aussi rapide pour se calmer et il avait même empêché son ami d’envenimer la situation. En fait, il avait eu l’air plus protecteur qu’hostile. Ce qui me poussa à me demander quel genre de photo il y avait sur ce téléphone.


			— On peut t’aider, beauté ?


			Je sursautai à la question, prenant conscience que l’ami de Quinn m’avait vue les espionner. Ma bouche s’assécha. C’était maintenant ou jamais.


			En me raclant légèrement la gorge, je hochai la tête.


			— Je… Je suis désolée. J’étais juste… Je cherchais juste Cora.


			En entendant son prénom, Quinn me fit face.


			Et il me regarda droit dans les yeux.


			Son regard bleu me pétrifia. Je me sentis un peu comme le gars qu’il avait plaqué contre le mur : complètement sous son emprise et incapable de me libérer. Ensuite, il cligna plusieurs fois des yeux avec ses longs cils foncés. Chacune de mes veines sembla s’embraser. Ma peau se couvrit de chair de poule et mon instinct de « tu fuis ou tu te bats » se rappela à mon bon souvenir. Je me rendis compte que cette réaction face à lui s’appelait la peur. Mais je n’avais jamais senti mon ventre se nouer de cette façon quand j’avais peur. C’était… Je ne savais même pas.


			Mon corps n’avait pas l’air de comprendre ce qui m’arrivait non plus, donc il se rebella contre cette sensation écrasante étrangère : ma respiration devint lourde et des picotements parcoururent mes doigts et mes orteils.


			— Je… commençai-je en plaçant une mèche de cheveux derrière mon oreille, bouche bée devant Quinn Hamilton. Je suis désolée de t’interrompre. Je sais que tu ne me connais pas. Mais j’ai vu des photos de toi, donc je t’ai reconnu et je me suis dit que tu pourrais m’aider. Mais je…


			J’essayai de m’excuser à nouveau tout en reculant vers la porte, sauf que les mots restèrent coincés dans ma gorge.


			— Je suis…


			— Zoey, dit Quinn doucement, comme pour finir la phrase à ma place.


			Et, oh, doux Jésus. Entendre mon nom sortir de sa bouche m’embrasa un peu partout et mon ventre se noua davantage.


			Ouais. J’avais de sérieux soucis à me faire.


			— J’ai vu des photos de toi, aussi, affirma-t-il en s’avançant vers moi avec un sourire radieux. Cora est à l’intérieur.


			Je reculai en trébuchant, les yeux écarquillés, tandis qu’il s’approchait.


			Mon comportement l’obligea à s’arrêter. Sa bouche s’ouvrit et son regard brilla d’une lueur désolée, mais il ne dit rien. Il se racla la gorge et indiqua la porte de derrière.


			— Je peux… Je peux te montrer où elle est.


			J’acquiesçai, sans dire un mot, alors que la honte m’envahissait. Le gars essayait simplement d’être gentil, de m’aider et moi, je m’éloignais de lui comme s’il était un tueur à la hache.


			Super première impression sur le petit copain de Cora, espèce de débile.


			Il me contourna dans le but d’ouvrir la porte, pour ensuite faire un pas de côté et me laisser entrer en premier. Je pris une inspiration et gravis les petites marches, m’approchant suffisamment de lui pour remarquer qu’il sentait incroyablement bon. Propre et masculin, avec une subtile touche épicée.


			— Merci, commençai-je à dire, mais son ami s’interposa en nous appelant.


			— Hé ! 


			Je me retournai à temps pour le voir faire signe de ses deux mains.


			— C’est quoi ce bordel, mec ?


			— Oh.


			Vu la surprise dans la voix de Quinn, il devait avoir complètement oublié l’autre gars.


			— C’est la nouvelle colocataire de Cora. Je vais l’aider à la retrouver, expliqua-t-il en me jetant un regard. Voici Ten. C’est mon coloc.


			Il laissa échapper un petit soupir et roula des yeux avant d’ajouter :


			— Malheureusement.


			— J’ai entendu, lança l’intéressé en posant ses mains sur ses hanches. Si tu pars maintenant, qui va me dissuader d’aller botter le cul de Belcher ?


			Quinn fronça les sourcils et me jeta un coup d’œil avant de reporter son attention vers Ten.


			— Tu ne peux pas te dissuader toi-même ?


			— Probablement pas.


			Quinn me fit signe d’avancer et d’entrer d’un mouvement de tête.


			— Ne t’inquiète pas. Il n’y retournera pas, m’assura-t-il en soupirant.


 		




		

			Chapitre 2


			Quinn


			 


			Après avoir assuré à Zoey que Ten ne se bagarrerait pas sans moi, ses lèvres se détendirent en un sourire de soulagement. Mon ventre suivit le mouvement et se relâcha à son tour.


			J’avais vraiment envie que l’amie de Cora m’apprécie. Elle m’avait parlé du passé de Zoey, de son père strict et violent, du fait qu’elle avait été scolarisée à la maison et isolée de tout, de sa timidité. J’avais eu l’impression d’être son âme sœur dès que j’avais entendu parler d’elle parce que je pouvais trop facilement me retrouver dans la description que Cora m’en avait faite. En fait, j’espérais peut-être, enfin, je ne sais pas… parler à quelqu’un d’autre qui comprendrait tout ce que j’avais traversé.


			Mais ensuite, l’abruti fini de Belcher m’avait montré la dernière photo seins nus de la petite amie de mon pote Noel et voilà… La première vision que Zoey Blakeland avait eue de moi, c’était quand je l’avais coincé contre le mur.


			Génial.


			Elle pensait probablement que j’étais comme son père.


			Ce qui expliquait son mouvement de recul dès que j’avais à peine avancé vers elle. Désormais, je devrais redoubler d’efforts pour la convaincre que c’était la première fois que je plaquais quelqu’un contre un mur de ma vie. J’étais loin d’être une personne violente. Enfin, ça, c’était avant.


			Mes mains tremblaient encore tant j’avais été surpris par la rapidité avec laquelle j’avais sauté sur le joueur de baseball. Mais Noel était l’un des rares amis que j’avais. Je ne pouvais pas supporter que qui que ce soit manque de respect à sa petite amie en divulguant des photos d’elle seins nus.


			Prendre conscience que j’étais capable d’une telle violence me déstabilisait. Je m’inquiétais de toutes les choses dont j’étais réellement capable.


			— Alors, hum…


			Je ne savais pas quoi dire à la nouvelle coloc de Cora. La première pensée qui me vint à l’esprit fut qu’elle était arrivée tôt. Nous ne l’attendions pas avant dimanche soir. Mais je me fis la réflexion que le mentionner lui ferait croire que je ne voulais pas d’elle ici, alors que l’idée d’avoir la meilleure amie de Cora dans les parages était plutôt sympa.


			Pris de court, je me grattai l’arrière de la tête.


			— Cora est par-là, continuai-je en m’avançant vers un couloir que j’empruntais souvent pour éviter de croiser trop de gens.


			Mais ensuite, je me demandai si je n’allais pas l’effrayer en l’attirant dans un long couloir sombre. Du coup, je fis volte-face, sauf qu’elle m’avait déjà emboîté le pas dans l’autre sens. Alors on se rentra dedans.


			— Pardon.


			Je l’attrapai par les épaules pour l’empêcher de tomber.


			Elle était peut-être grande comparée aux autres filles, elle n’en était pas moins une petite chose délicate. Je passais pour un gros bouffon maladroit à côté de sa silhouette frêle. La sentir si douce et souple sous mes mains la rendait encore plus féminine et adorable, ce qui à l’inverse me rappela à quel point j’étais masculin, ce qui était… bizarre.


			Vraiment bizarre.


			Elle sentait bon aussi. Je me retrouvai penché sur elle pour m’imprégner de son odeur. Je m’interrompis net quand elle leva les yeux vers moi avec ses grands yeux bleu-vert.


			Et, oh… Waouh.


			Sans le vouloir, je restai comme foudroyé et je marquai une pause bien trop longue.


			Super, maintenant elle allait croire que je lui faisais des avances ou un truc comme ça. Je ne lui donnais pas une heure avant qu’elle dissuade Cora de sortir avec moi.


			Je la lâchai d’un seul coup comme si elle m’avait ébouillanté. Mes oreilles brûlaient de honte tandis que je me raclais la gorge.


			— Ça va ?


			Quand elle hocha la tête, je l’imitai, puis je nous ramenai vers la partie bondée de la maison.


			— Hum, on devrait plutôt aller par-là.


			J’en faisais trop. Je gâchais toujours tout quand j’essayais d’impressionner quelqu’un. Mon niveau de stress s’élevait, je prêtais trop attention à toutes les petites choses que je faisais ou disais et je devenais tellement mal à l’aise qu’habituellement, mon bégaiement réapparaissait.


			Refusant de prononcer un seul mot pour au moins garder ce petit malaise sous contrôle, je menai Zoey dans la pièce d’à côté où nous nous retrouvâmes en plein milieu d’une fête universitaire normale. Elle s’approcha de moi, ce qui était cool, puisque ça signifiait qu’elle n’était pas complètement effrayée par moi, mais en même temps, c’était peut-être parce que l’endroit était blindé ; en toute honnêteté, elle ne pouvait pas vraiment aller ailleurs.


			Quand un type bourré tituba en arrière en la bousculant, elle sursauta et m’attrapa le poignet, se collant contre moi. J’enroulai un bras protecteur autour d’elle et utilisai ma main libre pour repousser le soûlard. Elle ne s’éloigna pas de moi, alors je la gardai serrée et la guidai jusqu’à ma petite amie.


			Cora était exactement là où je l’avais vue la dernière fois, en train de danser sur du hip-hop avec deux gars qui riaient et discutaient avec elle par-dessus le son, entre tous les shots de gelée. Les yeux fermés, elle brandit une main au-dessus de sa tête, se caressa les cheveux autour de son visage et ondula des hanches d’une façon qui me rappela le soir où l’on s’était rencontrés. La nuit où j’avais perdu ma virginité.


			— Là, dis-je, en la pointant du doigt.


			Je libérai Zoey pour qu’elle puisse rejoindre Cora. Mais elle resta à côté de moi.


			Bouche bée, elle la dévisagea, puis avança la tête comme si elle n’en croyait pas ses yeux.


			— Est-ce qu’elle est… commença-t-elle en ouvrant et fermant la bouche quelques fois avant de lever les yeux vers moi. Est-ce qu’elle est bourrée ?


			Je me figeai, sans savoir comment répondre. Eh merde.


			Apparemment, les deux copines avaient pas mal de choses à se raconter.


			Au lieu de dire quoi que ce soit, je l’abandonnai et me frayai un chemin parmi les danseurs pour attraper le coude de Cora. Lorsqu’elle se tourna et m’aperçut, son visage s’illumina, ce qui me faisait toujours quelque chose à l’intérieur. C’était sympa d’être avec quelqu’un qui était toujours heureuse de me voir.


			— Quinn ! s’exclama-t-elle en se jetant sur moi avant d’enrouler ses bras autour de mon cou. Est-ce que tu vas enfin danser avec moi ?


			Quand elle se hissa sur la pointe des pieds pour m’embrasser, je lui rendis son baiser.


			Je préférais quand elle buvait des shots plutôt que de la bière. Ça avait meilleur goût. En plus, l’odeur du houblon me rappelait bien trop de mauvais souvenirs. Tandis qu’elle faisait glisser sa langue sur la mienne, je notai qu’elle avait opté pour des shots à la gelée de cerise.


			Grâce à elle, la cerise était mon nouveau goût préféré.


			— Ton amie est là, lui dis-je à l’oreille en m’écartant pour parler au-dessus de la musique et en léchant la dernière touche de cerise s’attardant sur ma lèvre inférieure.


			Elle fronça les sourcils, visiblement perplexe. Je lui montrai Zoey du doigt, qui poireautait toujours à l’endroit où je l’avais laissée, les bras croisés comme si elle avait froid… ou comme si elle était complètement paniquée.


			— Oh, mon Dieu. Zoey !


			En m’abandonnant, Cora brandit ses bras au-dessus de sa tête et les secoua avec enthousiasme alors qu’elle traversait la foule pour rejoindre son amie. Elle fondit sur elle et lui fit un énorme câlin, que Zoey ne pouvait pas lui rendre parce qu’elle lui avait coincé les bras de chaque côté.


			— Je n’en reviens pas que tu sois vraiment là ! J’ai tellement hâte ! On va passer les meilleures années de notre vie !


			Lorsqu’elle s’éloigna, elle attrapa la main de Zoey.


			— Allez, viens. Allons danser.


			Les yeux de Zoey s’écarquillèrent et elle commença à secouer la tête. Je savais que la dernière chose dont elle avait envie, c’était de danser. Mais surtout partir de cet endroit. Fissa. La façon dont elle balayait sans cesse la pièce du regard avec tant d’appréhension me rappela ce que j’avais ressenti l’année précédente quand Noel m’avait invité à ma première soirée.


			Lui, c’était une grande star, le meilleur quarterback de l’équipe de football, et moi, je n’étais qu’un type lambda de première année. Alors c’était difficile de refuser une invitation de sa part. J’avais voulu m’intégrer et me sentir normal, donc j’avais ravalé toutes mes angoisses et j’y étais allé.


			J’avais détesté chaque seconde de cette maison de fraternité bruyante et surpeuplée.


			Et je détestais toujours les soirées, mais ma copine les adorait, donc je continuais de l’y emmener, parce que ça la rendait heureuse et en retour, me rendait heureux. Mais cela ne m’empêchait pas de compatir à cent pour cent avec Zoey. Elle voulait partir, donc je l’aiderais à s’échapper.


			Je saisis l’épaule de Cora avant qu’elle ne puisse attirer Zoey trop loin.


			— Elle est sans doute trop fatiguée pour danser. Elle a dû conduire toute la journée pour arriver ici.


			Cora marqua une pause et jeta un coup d’œil à Zoey qui hochait rapidement la tête.


			— Ça te dérange si je prends juste mes clés pour aller à l’appartement ?


			— Bien sûr que non.


			Il était généralement facile de convaincre Cora de n’importe quoi quand elle était bourrée. Elle sourit à Zoey et crocheta son bras au sien.


			— Je viens avec toi pour t’aider à t’installer.


			Bien que Zoey ait l’air soulagée de sa proposition, je me grattai l’oreille, mal à l’aise.


			— Hum… lançai-je sans réfléchir.


			Mais je voyais déjà où cette proposition nous mènerait. Cora était incapable de rester éveillée dans la voiture quand elle avait bu. En plus, nous étions arrivés ici ensemble avec sa voiture, parce qu’elle détestait devoir grimper dans mon pick-up quand elle portait une mini-jupe serrée comme celle-ci.


			Les deux filles me regardèrent, donc je réfléchis pour ajouter rapidement quelque chose.


			— Je peux vous suivre avec la voiture de Cora.


			Et après cela, je devrais sans doute aider Zoey à porter une Cora évanouie jusqu’à leur appartement.


			Celle-ci me décocha un énorme sourire éblouissant.


			— Bonne idée. Allons-y.


			Je gardai le silence quand Cora se mit en route, traversant la foule sans problème, tirant Zoey derrière elle. De dos, on aurait pu les prendre pour des sœurs. Merde, même des jumelles. Leurs cheveux étaient du même blond clair et presque de la même longueur. Enfin, ceux de Zoey étaient en fait remontés en queue de cheval, mais ils avaient quand même l’air aussi longs que ceux de Cora. Elles avaient la même silhouette ainsi que la même taille, bien que Cora portât des talons, ce qui signifiait que Zoey était sans doute un peu plus grande, dans les un mètre soixante-quinze.


			Sans jamais cesser de parler, Cora nous guida à travers un labyrinthe de personnes avant d’atteindre la porte. J’inspirai profondément, heureux d’être sorti de cet endroit bondé. Sortant mon portable de ma poche, j’envoyai un message à Ten.


			Moi : Je suis parti. Je m’assure que les filles rentrent saines et sauves à la maison. Tiens-toi bien.


			J’aurais dû me douter qu’il aurait quelque chose de dégueulasse à répondre.


			Ten : Les filles ? Au pluriel ? Bien joué, mec. Je veux tous les détails demain.


			Je soupirai et m’abstins de répondre. De toute façon, il aurait balancé quelque chose d’encore plus dégueu. Donc, je rangeai mon téléphone dans ma poche tandis que nous arrivions devant une Lexus argentée flambant neuve. Zoey la déverrouilla avec sa télécommande et fit clignoter les phares en guise de bienvenue. Je ralentis, surpris.


			Pour je ne sais quelle raison, quand Cora m’avait parlé de sa meilleure amie, j’avais imaginé Zoey Blakeland un peu plus démunie… comme je l’avais été. Tout le reste de son enfance avait semblé si similaire à la mienne ; c’était logique pour moi de croire qu’elle était aussi pauvre que je l’avais été. Mais Cora venait d’une famille aisée, donc c’était normal que son amie aussi. Cela m’étonna simplement de découvrir qu’elle conduisait une voiture aussi cool.


			Quand Cora grimpa sur le siège côté passager, comme si elle m’avait déjà oublié, Zoey marqua une pause et me lança un regard hésitant.


			Je fis un pas en arrière.


			— Je, hum… La voiture de Cora est juste au coin de la rue. J’imagine qu’on se retrouve à l’appart.


			Zoey hocha la tête, mais attendit jusqu’à ce que je recule de quelques pas supplémentaires avant de se glisser sur le siège conducteur. Je l’observai, laissant échapper un long soupir. Ensuite, je restai là jusqu’à ce qu’elle démarre le véhicule et qu’elle s’éloigne du trottoir avant de repartir dans l’autre sens. J’avais l’estomac noué de malaise, certain d’avoir manqué ma seule occasion de me lier d’amitié avec la nouvelle coloc de Cora.


			Tandis que ses feux arrière disparaissaient au coin de la rue, je me mis enfin à chercher la Maserati de Cora, une petite décapotable rouge que je me sentais comme un gros balourd de conduire parce que je pouvais à peine m’asseoir derrière le volant. Elle adorait conduire vite et fonçait facilement à travers la ville, mais j’étais loin de pouvoir me permettre de la faire réparer si jamais je l’accrochais, donc je ne roulais jamais aussi imprudemment qu’elle.


			Après l’avoir garée en toute sécurité dans le parking fermé relié au gratte-ciel où se trouvait son appartement, je mis les clés dans ma poche et jetai un coup d’œil aux alentours pour chercher la Lexus argentée.


			Zoey avait un peu l’air dans tous ses états quand elle me fit signe de la rejoindre.


			— Hum…


			— Elle s’est endormie sur le retour ? devinai-je.


			Quand j’obtins un hochement de tête pour toute réponse, je souris.


			— Pas de problème. Je peux la porter.


			— Est-ce que ça lui arrive souvent ?


			Zoey mordit le coin de sa lèvre tout en me suivant, inquiète, jusqu’à la portière côté passager.


			— Elle va bien ?


			— Mais oui. Elle fait ça chaque fois qu’on sort.


			Je décochai un sourire à Zoey pour la rassurer avant de décrocher la ceinture de Cora et de la sortir dans mes bras. J’avais l’habitude de le faire, maintenant. Quand sa tête retomba mollement sur mon épaule, Zoey haleta, les yeux écarquillés.


			Ensuite, elle secoua la tête.


			— Oh, attends. Laisse-moi t’ouvrir…


			Elle se précipita pour fermer la portière et détala en me contournant comme pour me passer devant et ouvrir la porte du bâtiment, mais Henry, le concierge, la devança.


			— Bonsoir, monsieur Hamilton. Je vois que la soirée a été rude, encore une fois.


			Tandis qu’il secouait la tête avec une sorte de déception paternelle, je lui fis un sourire contrit.


			— Salut, Henry.


			Je me décalai de profil pour faire passer la silhouette avachie de Cora par la porte.


			Quand Zoey nous suivit à l’intérieur, Henry s’arrêta et plissa légèrement les yeux.


			Je m’interrompis.


			— C’est Zoey Blakeland. C’est la nouvelle coloc de Cora.


			— Oh.


			Le concierge se détendit immédiatement, son visage s’adoucit avec un sourire. Il en fit des tonnes en prenant la main de Zoey et en faisant une révérence.


			— C’est un plaisir, mademoiselle Blakeland. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je suis là pour vous, compris ?


			Zoey rougit et hocha la tête avant de reprendre sa main.


			— Merci.


			Elle me suivit jusqu’à l’ascenseur où je pressai le bouton avec mon épaule. Une fois enfermés tous les trois à l’intérieur avec Cora qui ronflait légèrement sur mon épaule, Zoey se racla la gorge.


			— Hum… C’est à quel étage ?


			Je secouai la tête, étonné. Ah oui. J’avais oublié qu’elle ne savait pas où nous allions.


			— Désolé. Au huitième.


			Alors que le sol se soulevait en dessous de nous, un silence inconfortable emplit le calme de la cabine. Je repositionnai Cora dans mes bras parce que j’avais l’impression qu’elle glissait légèrement, mais cela ne me fit pas gagner beaucoup plus de temps avant que nous n’arrivions à destination.


			En décochant un sourire trop étincelant à Zoey, je lui dis :


			— Je peux t’aider à monter quelques cartons ce soir, si tu veux.


			Ses yeux s’écarquillèrent comme si j’avais proposé quelque chose de scandaleux avant qu’elle ne secoue la tête vigoureusement.


			— Oh, non. C’est bon. Je vais juste… J’attendrai demain.


			Mince, j’avais encore oublié. Elle devait être crevée de la route. Encore une fois, j’étais sur le point de lui demander pourquoi elle était arrivée plus tôt. Est-ce que son père avait fait quelque chose pour la pousser à partir prématurément ? Est-ce qu’elle allait bien ?


			L’ascenseur s’arrêta et la porte s’ouvrit. Je me raclai la gorge, lui indiquant de la tête qu’elle pouvait passer devant moi.


			— On y est.


			Elle fit un pas dans le couloir puis marqua une pause pour me laisser prendre les devants, ce qui me rappela de nouveau qu’elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle allait. J’aurais préféré que Cora boive un peu moins. Elle aurait pu faire visiter Zoey et lui présenter son nouvel appart, au lieu de laisser un gros maladroit comme moi le faire.


			— C’est ici.


			Je ralentis devant la porte où était gravé « 8 E » sur une plaque en cuivre. Quand je lui lançai un regard plein d’attente, elle se balança d’un pied à l’autre en grimaçant.


			— Hum, en fait, on ne m’a pas encore donné de clé.


			— Oh, c’est vrai. Désolé.


			Je rougis, sachant que j’aurais dû le savoir. Mais je n’y avais même pas réfléchi.


			Pourquoi mon cerveau s’était-il transformé en bouillie ce soir ?


			Généralement, je coinçais les clés de Cora entre mes dents quand je devais la porter pour rentrer à la maison. Ensuite, je les laissais retomber dans ma main pour déverrouiller sa porte quand nous arrivions chez elle. Ce soir, j’avais pensé que Zoey pourrait nous faire rentrer, donc j’avais…


			Oh, non.


			Mon estomac se noua d’effroi quand je croisai le regard de Zoey.


			— Ses clés sont dans ma poche.


			Ses yeux s’arrondirent encore et se baissèrent jusqu’à ma hanche quand nous prîmes tous les deux conscience de l’impasse où nous nous trouvions.


			— Je vais juste…


			J’essayai de réajuster la position de Cora sur mon épaule pour pouvoir la tenir à une main et libérer la seconde assez longtemps pour attraper les clés. Mais dès que je la lâchai, son corps ramolli commença à piquer du nez, donc je la rattrapai rapidement avec mes deux bras.


			Ensuite, j’essayai de l’appuyer à moitié contre le mur pour me libérer une main, mais cela ne fonctionna pas non plus. Je ne pouvais pas demander à Zoey de la porter – c’était impossible qu’elle puisse supporter le poids de Cora. J’étais à deux doigts de la poser par terre quand Zoey laissa échapper un soupir notable.


			— C’est n’importe quoi. Juste… Quelle poche ?


			Mon regard glissa dans sa direction et je me figeai. Je ne voulais pas que ses mains descendent sur ma poche… parce que l’idée même m’affectait. D’une façon totalement inappropriée


			Et super, je réagissais déjà. Mais cela me prendrait probablement plus de temps que je le voudrais, coincé là dans le couloir, seul avec elle, avec rien d’autre que ma petite amie bourrée entre nous, alors qu’elle devait juste entrer et sortir sa main, déverrouiller la porte et ce serait terminé, si je la laissais simplement prendre la clé. Donc, je lui exposai mon côté gauche.


			— À l’intérieur de la g… gauche.


			Ma voix était enrouée.


			Elle dut esquiver une des mains molles de Cora. J’ignorais pourquoi je ne pouvais m’empêcher de la regarder, mais je le fis tandis qu’elle se mordait la lèvre en enfonçant prudemment ses doigts dans ma poche.


			Plus bas, plus bas, plus bas…


			Je n’étais du genre à porter des jeans moulants ni même ajustés, donc les clés étaient tombées tout au fond de ma poche. Elle dut se rapprocher pour glisser sa main encore plus… bas. La chaleur de ses doigts transperça immédiatement le tissu et me réchauffa la cuisse. Une autre partie de mon anatomie se rendit compte de sa future proximité et se réveilla, tressaillant d’intérêt, ce qui me fit serrer les dents.


			Au moment où Zoé enroula enfin sa main autour de la clé, elle releva la tête vers moi et se raidit. Ses yeux étaient si verts, écarquillés et innocents que je ne parvins pas à détourner le regard.


			Nous nous dévisageâmes seulement une seconde, mais ça parut durer une éternité. Ce fut sans doute suffisamment long pour que mon pénis passe d’un léger intérêt à prêt à bondir et passer à l’attaque.


			J’étais tellement heureux de tenir Cora dans mes bras parce qu’elle dissimulait tout ce qui se passait là-dessous, et que ce serait la pire première impression que je pourrais donner à quelqu’un de toute ma vie. Et pour ne rien arranger, son odeur s’éleva entre nous, me poussant à me demander une nouvelle fois à quoi ça me faisait penser.


			Je fermai les yeux, essayant de bloquer tous les sens de mon corps qui devenaient fous contre mon gré et retins mon souffle.


			Zoey hoqueta. Je ne sais pas si elle se rendait compte de l’effet qu’elle avait sur moi ou qu’elle prenait bien trop son temps, mais elle sortit les clés de ma poche d’un seul coup, arrachant presque un morceau de mon jean en passant, puis se retourna en s’éloignant, fouillant clé après clé jusqu’à trouver la bonne.


			— Le, hum, l’interrupteur est sur la droite, bégayai-je quand elle eut ouvert la porte.


			Zoey hocha la tête et disparut à l’intérieur. Un moment de calme s’ensuivit avant que la première pièce de Cora ne soit illuminée.


			— Oh ! s’exclama Zoey en se détournant de l’interrupteur qu’elle venait d’allumer. C’est bizarre qu’il soit là.


			— Ouais, répondis-je avec un sourire crispé. Je me suis toujours dit pareil.


			Comme la porte s’ouvrait vers la gauche, ça aurait été bien plus pratique de mettre l’interrupteur sur la gauche.


			Zoey resta plantée près de la porte d’entrée fermée tandis que je me dirigeais vers le couloir. Je lui jetai un coup d’œil pour la découvrir en train de balayer l’endroit du regard, mal à l’aise, comme une étrangère dans un endroit inconnu. J’avais mal au cœur pour elle tant elle avait l’air perdue. Je me raclai la gorge.


			— Donc, voici la pièce principale. La cuisine est au bout du couloir, ici.


			Quand je me retournai et me mis à marcher, je l’entendis se précipiter derrière moi.


			— Il y a une salle de bains, ici, et puis une autre au bout du couloir. Et Cora a sa baignoire personnelle.


			Je continuai d’avancer en indiquant les différentes portes de la tête.


			— Celle-ci, c’est ta chambre. Celle d’à côté, c’est le bureau et le stock et juste en face, celle de Cora.


			Devant cette dernière, je reculai et me servis de mon épaule pour ouvrir la porte. Ensuite, je plongeai pour allumer l’interrupteur d’un coup de coude. Cora ne remua même pas quand je la déposai sur son lit. Habituellement, je la mettais d’abord sur la couverture, ensuite je l’installais confortablement avant de tirer la couette sur elle pour la border. Sans réfléchir, je lui retirai ses talons en détachant d’abord les fines lanières. Puis je remontai et commençai à défaire la fermeture éclair de sa jupe quand un halètement se fit entendre à la porte.


			Je levai les yeux et Zoey était là, les yeux grands ouverts, bouche bée devant moi, comme si j’essayais de profiter d’une fille bourrée évanouie sur un lit.


			La chaleur me monta au visage tandis que j’écartais rapidement mes mains de la jupe de Cora.


			— J’étais juste en train de…


			Je me raclai la gorge et enfonçai mes doigts dans mes poches.


			— J-Je te laisse la mettre à l’aise, toi.


			Je jetai un dernier coup d’œil à Cora, me retenant de ne la laisser qu’en culotte. Elle détestait dormir habillée et je détestais savoir qu’elle se réveillerait avec l’impression de suffoquer.


			Mais une paire de grands yeux verts horrifiés m’obligea à m’éloigner d’elle. Zoey s’écarta du seuil quand j’approchai. Dans le couloir, je m’interrompis et sortis une main de ma poche pour me frotter l’arrière de la tête, embarrassé.


			— Est-ce que, hum, tu as tout ce qu’il te faut pour la nuit ?


			Je n’avais aucune idée de ce que je lui demandais réellement, mais cela me semblait mal de la laisser ici comme ça dans un endroit qui lui était étranger, sans m’assurer qu’elle allait bien.


			Elle opina du chef et contempla la chambre de Cora.


			— Est-ce que ça va aller pour elle ?


			— Oh. Ouais, lui répondis-je en souriant timidement tandis que je tournais les talons pour étudier ma petite amie. Bien sûr. Elle va dormir toute la nuit et certainement une bonne partie de la matinée. Normalement, de l’eau, un ibuprofène et un léger petit-déjeuner devraient lui faire du bien quand elle se réveillera.


			Au lieu de paraître rassurée, Zoey secoua la tête et fronça les sourcils.


			— Mais elle ne devrait pas boire autant. Ce n’est pas…


			Quand elle s’interrompit et plissa les yeux vers moi comme si elle décortiquait mon cerveau pour voir ce qu’il y avait à l’intérieur, je penchai la tête sur le côté, me demandant ce qu’elle aurait dit si elle avait terminé cette phrase.


			— Ce n’est pas quoi ?


			Zoey se redressa et inspira.


			— Rien.


			Mais ses yeux étaient pleins d’inquiétude quand elle jeta un œil à Cora.


			Je me sentis comme si on me cachait un secret, mais j’étais souvent parano à l’idée que les gens puissent penser le pire de moi ou ne pas me dire des choses, donc je mis mes doutes de côté.


			Aucun de nous ne prit la parole pendant au moins trente secondes, alors je soupirai.


			— Je vais… ouais.


			Le pouce pointé au-dessus de mon épaule, j’indiquai le couloir en direction de la sortie.


			— Je vais y aller, alors.


			— D’accord, dit-elle en hochant la tête une fois de plus.


			C’était son truc, les hochements de tête. Elle ne parlait pas beaucoup. Mais après tout, j’étais exactement comme elle.


			Je fis quelques pas à reculons pour m’éloigner d’elle tout en lui décochant un petit sourire. Avec un petit signe de la main, je déclarai :


			— Bienvenue à Ellamore. C’était sympa de faire ta connaissance.


			— Merci. Toi aussi.


			Elle détourna le regard tandis que ses joues prenaient une teinte rosée.


			Au début, je compatissais. Il n’y avait rien que je détestais plus que rougir, ce que je faisais bien plus que je ne le voulais. C’était l’une de ces réactions horriblement embarrassantes qui survenaient quand on vous surprenait plongé dans ses pensées ou en train de faire quelque chose qu’on n’aurait pas dû, ce qui rendait la situation encore plus embarrassante parce que les autres comprenaient alors que tu en avais conscience.


			Mais ensuite, je fus frappé par l’idée qu’elle était en train de penser quelque chose qu’elle ne devrait pas. Tout ce que j’avais dit, c’était que j’étais content d’avoir fait sa connaissance. Même Ten n’aurait pas pu trouver une façon de rendre ça cochon, ce qui signifiait… que son corps avait simplement réagi d’une façon qu’elle aurait voulu éviter.


			Waouh. Ma compassion se transforma en soulagement, heureux de constater qu’elle ressentait également cette attraction involontaire entre nous. Cela aurait été horrible de penser que j’étais le seul à éprouver ça. Mais ce fut un soulagement de savoir que c’était mutuel. Mais… attendez.


			Une vague de malaise m’envahit. Oh, non. C’était mal. Cora, mal en point et inconsciente de ce qui se passait, était allongée à seulement quelques mètres pendant que son petit ami et sa meilleure amie ressentaient des trucs l’un pour l’autre ? C’était tellement mal ! Il fallait que je sorte d’ici… depuis au moins cinq minutes.


			— Bonne nuit, marmonnai-je en la contournant pour dégager de là.


			Je n’avais jamais ressenti d’attirance immédiate pour une fille. J’avais eu des béguins au fil des années, une fois que j’avais appris à les connaître ou après les avoir observées pendant un moment, mais Cora avait été la première à me faire craquer dès l’instant où je l’avais vue. Ça me semblait improbable que sa meilleure amie soit capable de me faire réagir exactement de la même manière.


			Sur la route pour rentrer à la maison dans mon vieux bolide de quinze ans qui essayait de tomber en ruine autour de moi, je compris quelque chose de mal. Même si j’avais eu envie de faire connaissance avec quelqu’un qui avait un passé similaire au mien, désormais, je ne pourrais plus être ami avec Zoey Blakeland. Au contraire, je devrais garder mes distances avec elle.


 		




		

			Chapitre 3


			Zoey


			 


			Bien que je sois arrivée tard en ville la veille au soir, j’étais réveillée à l’aube, incapable de dormir ou de calmer mes nerfs.


			Mais j’y étais parvenue. J’avais vraiment réussi. Je m’étais échappée du foyer d’Ernest K. Blakeland, président de la banque North Heritage National et co-fondateur du Ridgeway Gold Country Club.


			Si j’avais de la chance, il ne me retrouverait pas. Si j’avais un tout petit peu de chance, il ne découvrirait pas où j’étais jusqu’à ce que j’aie terminé ce que j’étais venue faire ici. Et si Dieu me détestait, il serait déjà en bas des escaliers en ce moment même pour m’ordonner de lui fournir le numéro de chambre de Cora.


			Mais je n’allais pas penser à cette possibilité. J’avais des plans et j’allais les mener à bien, peu importait ce qu’il ferait.


			Cora avait besoin de moi.


			La première chose que je fis fut de voir si elle allait bien. Elle dormait si profondément que je dus vérifier si elle respirait toujours en plaçant mes doigts devant ses lèvres entrouvertes. Je n’en revenais toujours pas qu’elle se soit mise tant en danger la veille en buvant.


			Dès qu’elle se réveillerait, nous aurions une petite discussion, elle et moi.


			Bon, pour le moment, je la laissai tranquille. Elle avait besoin de se reposer au maximum.


			Ensuite, deuxième tâche de la journée, je devais monter mes cartons depuis ma voiture. Henry, le concierge de la veille, ne travaillait pas aujourd’hui. Le nouveau gars qui prenait sa place me rappelait tellement le portier dans Curious George que je m’attendais presque à trouver un teckel à ses côtés.


			Je piétinai et tripotai mes mains, ignorant comment me présenter.


			— Salut, lançai-je enfin.


			D’accord, c’était nul. Le visage rougi, j’essayai encore.


			— Je m’appelle Zoey. J’ai emménagé hier soir.


			Son sourire s’agrandit.


			— Dans le 8E avec mademoiselle Wilder ?


			Quand mes yeux s’écarquillèrent de surprise, il sourit de plus belle.


			— Henry m’a déjà raconté. Je suis Terrance, dit-il avant d’effectuer une révérence. Bienvenue au château Rivera, mademoiselle Blakeland. Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire pour vous en cette belle journée ?


			— Non, répondis-je en baissant la tête et en la secouant, peu habituée à être traitée avec autant de respect. Non, merci. J’allais juste prendre mes affaires dans ma voiture… si ça va pour vous.


			— Eh bien, évidemment. Laissez-moi vous aider.


			Je me demandais comment Cora avait réussi à dénicher un appartement aussi incroyable, mais j’étais ravie que Terrance me propose son aide, et encore plus après cinq voyages jusqu’à ma voiture quand mon dos hurlait et que les muscles affaiblis de mes jambes tremblaient d’avoir porté tous ces cartons. Le portier m’avait aidée à diviser la charge de travail par deux, mais j’avais malgré tout fini dégoûtante et en sueur.


			Je ne m’arrêtai pas de travailler pour autant. Cet endroit était tellement étranger pour moi ; il me fallait encore une petite touche pour me sentir chez moi. Je trouvai le carton que je cherchais, retirai le couvercle et laissai échapper un soupir de soulagement quand je découvris tous mes carnets à spirales bien rangés à l’intérieur. Je passai mes doigts sur l’emballage froid et métallique qui les maintenait ensemble et en retirai un pour en ouvrir les pages.


			Les histoires que j’écrivais étaient ridicules. Elles tournaient habituellement autour de petites filles disparues qui s’étaient enfuies de la maison et qui se retrouvaient dans des royaumes magiques, hauts en couleur, remplis de choses nouvelles et effrayantes, et pourtant splendides à explorer. Et il y avait toujours une histoire d’amour avec une fin heureuse. Mais elles étaient juste pour moi. Écrire, c’était ma paix, ma santé mentale, mon cœur et mon âme.


			Je passai la demi-heure suivante à aligner avec soin les carnets de notes sur les étagères vides au-dessus de mon nouveau lit. Il était facile de remarquer lesquels étaient anciens grâce à leur couleur et leur état effrité, donc je les mis dans l’ordre : du plus vieux au plus récent. Puis je relâchai un souffle de soulagement ; je me sentais mieux ici, maintenant.


			Mon nouvel avenir accepté, je préparai le petit-déjeuner pour Cora. Il était midi passé ; elle avait besoin de se nourrir et je commençais à avoir faim, moi aussi.


			Elle n’était toujours pas réveillée quand j’eus terminé, alors j’apportai un plateau dans sa chambre et le déposai sur la table de nuit, puis je m’assis sur le matelas à côté d’elle et soufflai délicatement sur la mèche de cheveux blonds sur son visage.


			— Cora, chantonnai-je doucement. Il est l’heure de se réveiller.


			Elle grogna et roula sur son ventre, pour enfouir son visage sous un oreiller.


			— Pourquoi est-ce que je porte des vêtements ? s’enquit-elle d’une voix étouffée et contrariée.


			Je clignai des paupières sans savoir quoi dire.


			— Hum… parce que tu étais trop évanouie en rentrant à la maison pour te déshabiller, j’imagine.


			Elle produisit un bruit vraiment grognon avant de demander :


			— Où est Quinn ?


			— Il est rentré chez lui.


			J’écartai le coussin.


			— Je t’ai préparé le petit-déj.


			Elle releva la tête, les yeux injectés de sang et pleins d’espoir.


			— Des gaufres ?


			Je secouai la tête.


			— Des blancs d’œufs brouillés. J’ai entendu dire qu’ils étaient bons pour les gens qui font de la dialyse.


			— Pfff.


			Elle plaqua de nouveau son visage sur le matelas en poussant un soupir exagéré.


			— Ne prononce pas ce mot aujourd’hui. Je veux juste oublier tout ce qui a un rapport avec la médecine pendant les prochaines vingt-quatre heures.


			C’était tout ce à quoi je pouvais penser en revanche, donc… non. Oublier n’était pas une option pour moi. Je m’inquiétais pour sa santé depuis six semaines, depuis le soir où j’avais reçu cet horrible appel de sa part.


			— Que dirais-tu d’un peu d’eau et d’un ibuprofène ? lui proposai-je en me souvenant des instructions que m’avait données Quinn.


			Elle s’assit, regarda droit devant elle, toujours fatiguée. Je me mordis la lèvre, plus inquiète que jamais tandis qu’elle prenait silencieusement son antidouleur.


			— Mmh. De l’eau tiède, trop bon. L’eau froide que Quinn m’apporte en premier le matin me fait tout le temps mal aux dents, déclara-t-elle d’une voix rauque.


			Sa voix éraillée me rappelait vaguement celle qu’elle avait eue quand elle m’avait appelée pour pleurer en hurlant au téléphone.


			— Je suis passée au cinquième stade d’insuffisance rénale. Ils ont commencé à me faire des dialyses trois fois par semaine. C’est le dernier stade, Zoey. Si je ne reçois pas de greffe, je pourrais mourir.


			Ces quatre phrases m’avaient hantée toutes les nuits depuis que je les avais entendues. Je ne voulais pas que ma meilleure amie au monde – ma seule amie – meure. Donc j’avais pris une décision qui changerait ma vie avant même que cette affreuse conversation n’ait pris fin.


			Je lui avais proposé d’être une donneuse vivante. Le problème était que je ne pouvais pas en parler à mon père, parce qu’il ne serait jamais d’accord. Il trouverait un moyen de m’empêcher de l’aider.


			Mais je n’allais pas laisser ça m’arrêter. Au lieu de me préparer à entrer à l’université la plus proche de chez moi dans laquelle il m’avait inscrite, j’avais secrètement envoyé ma candidature à la ESU, l’université où étudiait Cora, à environ neuf cent cinquante kilomètres d’Ernest K. Blakeland.


			Le jour où j’avais reçu leur lettre d’admission, mon organisation avait commencé. J’étais déjà plutôt douée pour économiser de l’argent. Papa ne m’avait jamais autorisée à faire ou acheter quoi que ce soit, donc l’allocation mensuelle des fonds fiduciaires que j’avais hérités de ma mère reposait à la banque, gagnant en intérêt. Transférer de l’argent sur un compte dont mon père n’avait pas connaissance était un peu comme un défi, puisqu’il était le président de la banque. Mais j’y étais parvenue. Par sécurité, je l’avais transféré à nouveau, et puis encore une fois pour assurer mes arrières, pour qu’il ne puisse pas savoir dans quelle banque avait atterri l’argent.


			C’était mon argent et j’avais enfin atteint la majorité. Je n’aurais pas dû avoir à le lui cacher, mais « n’aurait pas dû » n’était pas un terme que mon père comprenait quand il s’agissait de moi.


			Après avoir retiré une bonne partie de mes intérêts en liquide, j’avais pris un bus qui m’avait déposée quelques villes plus loin et j’avais acheté une voiture. Ensuite, j’étais revenue dans mon quartier et l’avais garée en bas de la rue, derrière un garage abandonné où une des résidences secondaires d’un de nos voisins allait être saisie. Tous les soirs, j’y apportais un ou deux cartons et les stockais dans la voiture pour me préparer à ma grande évasion.


			Trois jours avant mon échappée belle, papa avait participé à un dîner caritatif. Pensant qu’il n’y aurait pas de plus belle occasion de m’en aller, j’avais rapidement griffonné un mot pour lui dire que je partais et que je ne reviendrais jamais et que s’il s’était un jour soucié de moi, il ne me chercherait pas. Et puis je m’étais retrouvée libre.


			J’ignorais que la liberté pouvait être si effrayante jusqu’à ce que je sois soudainement seule, sans aucune règle pour me brider.


			— Alors, qu’est-ce qu’on a de prévu, aujourd’hui ? demandai-je à Cora en lui donnant un coup de genou sur la hanche tout en brandissant une fourchette pleine de blanc d’œufs brouillés, dans l’espoir qu’elle me donnerait une marche à suivre pour m’aider à affronter toute cette liberté angoissante. Est-ce qu’on va aller chez le docteur pour lui dire que je vais faire la greffe avec toi ?


			Quand je tendis la fourchette, elle ouvrit bien sagement la bouche pour ensuite s’étouffer et agiter la main devant son visage, les yeux remplis de larmes.


			— Sel, suffoqua-t-elle.


			Je secouai la tête.


			— Manger trop salé ne peut pas être sain pour toi.


			Elle repoussa ma main quand je lui tendis une nouvelle bouchée.


			— Je suis en train de mourir. Est-ce que tu crois franchement que j’en ai quelque chose à faire de manger sainement, là ?


			L’aisance avec laquelle elle avait dit ça m’envoyait une flèche de fureur froide en plein milieu de la poitrine.


			— Tu n’es pas en train de mourir. C’est pour ça que je suis là, souviens-toi. Et oui, tu dois faire attention à ce que tu manges si tu veux te rétablir. Et certainement boire moins.


			Je haussai les sourcils pour lui faire savoir à quel point je n’étais pas d’accord avec tout l’alcool qu’elle avait ingurgité la veille.


			Elle leva les yeux au ciel.


			— S’il y a quelque chose que j’ai appris ces derniers mois, c’est que la vie est courte, et que je vais vivre en faisant tout ce dont j’ai envie. Donc, fiche-moi la paix avec ce que je mange ou ce que je bois. Compris ?


			Je cillai, surprise d’entendre un tel langage de sa part. Elle m’ignora tandis qu’elle arrachait ses vêtements jusqu’à finir dans son ensemble de sous-vêtements assortis. Je restai assise là, abasourdie. Elle était devenue si colérique et arrogante depuis la dernière fois que je l’avais vue. Cela me faisait mal au cœur.


			Alors qu’elle rampait hors du lit et enfilait un haut et un short larges, je secouai la tête.


			— Tu as déjà changé, murmurai-je.


			Je ne reconnaissais plus la femme en face de moi. Le pire, c’était que je ne savais pas comment l’aider non plus.


			Ayant neuf mois de plus que moi, elle avait quitté la maison pour l’université l’année précédente, quand moi j’étais restée coincée là-bas, à subir mon année de terminale sans elle. Ça avait été dur, mais nous pouvions toujours parler en ligne. Et à travers tous nos messages, je n’avais pas vu à quel point elle avait changé.


			J’étais curieuse de savoir si c’était à cause de l’université, de sa santé dégradante, d’un mélange des deux ou de quelque chose d’autre.


			Elle renifla.


			— Changé en mieux.


			Elle se retourna et rejoignit la porte.


			— Vas-y toi, avale cette saloperie. Je vais manger mes Chocapic.


			J’ignorais pourquoi – peut-être que c’était le stress – mais je lui obéis et fourrai les blancs d’œufs brouillés dans ma bouche, mâchant machinalement tandis que j’essayais de la suivre jusqu’à la cuisine.


			— Putain, j’aurais préféré qu’on soit samedi matin, grommela-t-elle sans expliquer pourquoi.


			Je me tins dans l’entrée, en finissant silencieusement ses œufs pendant qu’elle se préparait un bol de céréales, puis s’assit à la table et releva les pieds de façon à pouvoir faire tenir le bol en équilibre sur ses genoux. En m’apercevant faire du surplace, elle leva les yeux au ciel.


			— Assieds-toi.


			Je m’assis, vexée qu’elle me trouve aussi agaçante. Après avoir profondément inspiré, je lui demandai :


			— Alors, est-ce qu’on va aller voir ton docteur aujourd’hui pour le greffe de rein ?


			Elle fit un bruit de dégoût, me faisant comprendre qu’elle ne voulait toujours pas discuter de tout ça. Mais ensuite, elle avala sa bouchée et secoua la tête.


			— J’ai pris rendez-vous pour nous mercredi. Aujourd’hui, c’est le jour du lavage de voitures.


			J’arrêtai de mâcher.


			— Le jour de quoi ?


			Une lueur malicieuse traversa son regard tandis qu’elle s’esclaffa.


			— Le lavage de voitures caritatif annuel de l’équipe de football, expliqua-t-elle. Ils l’organisent chaque année le vendredi après-midi avant le premier jour des cours. Mais cette année, ils invitent tout un tas de filles pour les aider, donc nous faisons une sorte de compétition. Les filles contre les garçons pour voir qui peut rapporter le plus de bénéfices. Et puisque tu es arrivée plus tôt, tu dois y aller, toi aussi. Ce qui signifie… qu’on doit t’habiller sexy.


			J’avalai le dernier morceau de blanc d’œuf de travers. Les larmes me montèrent aux yeux tandis que je tapais contre ma poitrine pour dégager mes voies respiratoires.


			— Attends… quoi ?


			 


			***


			Une demi-heure plus tard, je sortis de la douche et enfilai mon maillot avec beaucoup de réserve. La vie de ma meilleure amie était en grave danger, et pourtant, nous nous préparions pour participer à un lavage de voitures comme si tout était normal ? Cela ne me semblait vraiment pas être une bonne… idée.


			Pensant que je pourrais la dissuader de me faire porter ce truc – à défaut de pouvoir la dissuader de participer à l’événement avec elle – je me dirigeai de ma chambre à la sienne.


			— Cor…


			Elle ne portait rien d’autre qu’une serviette autour de la tête et une autre autour d’elle, mais je pouvais voir qu’elle se frottait quelque chose sous son avant-bras. Elle pivota sur ses talons d’un coup et nos visages se déformèrent de stupeur au moment où nos regards se croisèrent.


			— Qu’est-ce que tu portes, bon sang ? brailla-t-elle tandis que mes yeux s’écarquillèrent face à tous les bleus qu’elle dissimulait avec du maquillage.


			— Quo… où… ? Qui t’a fait ça ? Quinn ?


			Je me précipitai vers elle et tirai sur son bras pour examiner tous les vilains bleus jaunis qui s’étendaient le long de son bras.


			Même si Cora essaya de se libérer, elle renversa la tête en arrière et s’esclaffa.


			— Quinn ? Tu penses que Quinn me ferait du mal ? Oh, mon Dieu. Tu es tellement loin du compte. Quinn ne ferait pas de mal à une mouche. Au lieu de tuer les araignées dans la baignoire, il les attrape et les met dehors. C’est le mec le plus inoffensif que j’ai rencontré.


			Je me mordis la lèvre et fis délicatement courir mes doigts sur ses hématomes, espérant qu’elle me disait la vérité.


			— Je l’ai vu pousser quelqu’un contre un mur hier soir.


			Cora secoua légèrement la tête.


			— Hum… Non, chérie. C’est impossible que tu aies vu Quinn pousser qui que ce soit quelque part. Il n’est pas le moins de monde violent ; il en est juste incapable.


			Je décidai de ne pas discuter ce point, même si j’étais à cent pour cent certaine de l’avoir vu faire précisément ça. À la place, je me concentrai sur son bras.


			— Alors… d’où viennent-ils ? Cora, si quelqu’un te…


			— Oh là là, râla-t-elle en me coupant. Tais-toi, s’il te plaît. C’est à cause de la dialyse, d’accord ?


			Mes yeux s’arrondirent.


			— La… ? Waouh, ça te fait vraiment mal, n’est-ce pas ?


			La mâchoire de Cora se tendit alors qu’elle continuait à tamponner le fond de teint sur ses bleus.


			— Si tu voyais combien de fois ils t’enfoncent des trucs dans le corps, tu penserais que je m’en sors bien.


			Je grimaçai sans la quitter des yeux.


			— Tu n’as pas besoin de les cacher, dis-je tout bas. Les gens comprendront.


			Elle aurait dû être fière de sa force et sa résilience. Elle survivait à une insuffisance rénale, pour l’amour du ciel.


			Mais elle me coupa en grondant.


			— Non, ils ne comprendraient pas. Parce que personne n’est au courant.


			J’ouvris la bouche, mais je ne savais pas vraiment quoi dire. Donc je choisis de secouer la tête.


			— Quoi ?


			Elle renifla et me désigna d’un geste.


			— Regarde-toi. Tu es là depuis moins d’un jour et tu me maternes déjà comme jamais en essayant de me donner la becquée et de me dire ce qu’il y a de mieux pour moi. Je ne veux pas qu’on me couve et que tout le monde me dicte quoi faire. D’accord ? Et je ne veux surtout pas de la pitié des autres.


			Les épaules voûtées par la culpabilité, je détournai le regard.


			— Je suis désolée, marmonnai-je.


			Je m’inquiétais tellement pour elle que je ne pensais qu’à moi, au fait que je voulais me sentir mieux en la chouchoutant, en la réparant. Mais j’aurais dû réfléchir à ce dont Cora avait envie au lieu de penser à ce que je pourrais lui apporter.


			En me raclant légèrement la gorge, je relevai la tête, affichant un sourire contrit.


			— Alors… Personne d’autre ne le sait ? Pas même… ?


			— Pas même Quinn, termina-t-elle, lisant dans mes pensées. Et tu ne lui diras rien du tout. Tu ne le diras à personne. Je ne veux pas qu’on me traite comme si je n’étais pas en parfaite santé.


			Mais elle n’était pas en parfaite santé et elle avait besoin d’être traitée différemment.


			Pourtant, je tins ma langue.


			— Je ne dirai rien, lui promis-je, même si je me sentais complètement mal à l’aise avec toute cette histoire.


			— Bien.


			Ayant terminé de couvrir ses bleus avec le fond de teint, elle me décocha un sourire orgueilleux et tapa dans ses mains.


			— Maintenant, discutons de ce que tu vas vraiment porter aujourd’hui, parce qu’il est hors de question que tu quittes cet appartement avec ça. J’ai une réputation à préserver et si tu veux être ma coloc, tu ne peux pas me coller la honte.


			Elle frissonna de dégoût en détaillant ma silhouette.


			Une gêne instantanée à l’idée de montrer tant de peau me poussa à enrouler mes bras autour de ma poitrine.


			— C’est le seul maillot que j’ai.


			— Eh bien, il est horrible. Attends, je dois avoir quelque chose pour toi.


			Elle attrapa mon coude et me guida vers une commode à tiroirs dont elle ouvrit le tout premier.


			— Putain, je ne savais même pas qu’ils faisaient encore des une-pièce.


			Elle fouilla à l’intérieur, marquant une pause à certains intervalles pour balancer des morceaux en lycra, en polyester et en nylon par-dessus son épaule, sur le lit.


			Tout ce que Cora avait, c’étaient des bikinis minuscules. Je faisais « non » de la tête à chaque maillot qu’elle prenait et qu’elle tenait contre moi. Faisant un pas en arrière pour m’en éloigner, je refusai même de considérer l’idée.


			Finalement, elle en eut marre et me regarda de travers.


			— Allez, Zo. Tu es partie de chez toi et tu es venue me voir pour pouvoir enfin vivre un peu.


			Non, j’étais venue ici pour lui sauver la vie. Mais je grimaçai pour m’excuser quand même, parce que je détestais la décevoir.


			— Je suis désolée. C’est juste que je… Je ne peux pas porter ça.


			Cora brandit une main.


			— OK, d’accord. C’est encore trop tôt pour toi. Je comprends.


			Si elle croyait que je porterais un jour quelque chose d’aussi dénudé, elle était folle.


			Je m’inquiétais davantage de la façon dont elle avait changé cette année. Elle jurait, buvait et portait des vêtements rikiki. Cora n’était pas comme ça un an auparavant et elle savait que je ne serais pas comme ça aujourd’hui. Qu’est-ce qui l’avait tant changée ? Et pourquoi essayait-elle de me changer, moi aussi ?


			Mais par-dessus tout, dans quoi est-ce que je m’étais embarquée en venant ici ?


 		




		

			Chapitre 4


			Zoey


			 


			Cora me fit enfiler un de ses T-shirts moulants. C’était un simple col en V gris, mais il collait à ma poitrine comme une deuxième peau et était suffisamment court pour dévoiler mon nombril à chaque mouvement. Le short était indécemment court et tout aussi serré. Ensuite, elle me mit des chaussettes hautes et des baskets blanches. Comparé au maillot qu’elle portait – un machin aussi mince que du fil dentaire rose fuchsia attaché par trois bouts de tissu minuscules –, je ressemblais à une nonne recouverte de la tête aux pieds, mais je me sentais malgré tout complètement exposée.


			Elle m’attacha rapidement les cheveux en queue de cheval haute, puis fit un pas en arrière et tapa dans ses mains avec enthousiasme.


			— Oh, ça, c’est encore mieux. Tu ressembles à une adorable vierge, prête à être cueillie.


			Ma mâchoire tomba tandis que mon visage brûlait.


			— Je n’en reviens pas que tu viennes juste de dire ça.


			Elle souffla.


			— Oh, Zoey, j’avais oublié à quel point tu étais naïve.


			Je détestais ce mot, presque autant que je détestais être ce mot. Et elle le savait. Ravalant mon agacement qu’elle utiliserait froidement à dessein contre moi, j’hésitai et me raclai la gorge.


			— Tu sais, il y a à peine un an, tu étais tout aussi innocente, dis-je, espérant le lui rappeler et faire revenir l’amie que j’avais eue un jour.


			Mais sérieusement, quel genre d’expériences insensées avait-elle vécues avec Quinn Hamilton ?


			Elle me rit au visage.


			— N’est-ce pas horrible à quel point j’étais stupide ? Mais j’ai l’impression que c’était il y a une éternité, Dieu merci. Ne t’inquiète pas, ma chérie. Quelques mois ici t’aideront à t’armer de courage.


			Du courage pour quoi ? 


			— Putain de dialyse, marmonna Cora tout en s’étudiant dans un miroir à taille réelle, pivotant dans un sens et puis l’autre. Je suis beaucoup trop pâle.


			Je trouvais qu’elle était super bronzée, mais j’avais le sentiment que le lui dire l’agacerait, donc je restai assise sur son lit et attendis qu’elle arrête de se rabaisser.


			Une minute plus tard, après avoir froncé les sourcils et râlé davantage, elle croisa mon regard dans le miroir.


			— Est-ce que tu crois qu’il sera toujours aussi beau une fois mouillé ?


			Je fis une grimace, pensant qu’il se désintègrerait et tomberait à la seconde où elle se ferait asperger par les tuyaux d’eau.


			Elle déchiffra mon expression et grogna.


			— Tu as raison. Je devrais mettre le bleu.


			Tandis qu’elle retira le haut rose, je jetai un coup d’œil à ma montre. Il fallait vraiment qu’on y aille ; la levée de fonds commençait cinq minutes plus tard.


			— Je vais t’attendre dans le salon, dis-je quand j’entendis un coup à la porte d’entrée.


			Je regardai Cora, sans savoir si je me sentais suffisamment chez moi pour déjà aller ouvrir la porte. Mais elle était trop occupée à décoincer le bas de bikini rose de ses fesses.


			C’était une vue que je ne serais plus jamais capable d’oublier, alors je m’avançai vers la porte d’entrée.


			— Je vais juste… Je vais ouvrir la porte.


			Elle ne donna aucun signe qu’elle m’avait entendue, alors je me précipitai dans le couloir et regardai par le judas.


			Mon ventre se noua instantanément. Qu’est-ce que le petit copain beaucoup trop beau pour être vrai de Cora venait faire ici ? Je m’étais interdit de penser à lui toute la journée parce que rien que le fait de me rappeler ces moments embarrassants quand nous étions seuls et que Cora dormait me donnait chaud et me stressait, le tout formant une boule dans mon ventre. Je le jure, ma main picotait là où j’avais dû l’enfoncer dans sa poche pour attraper la clé de l’appartement.


			Seigneur, il avait vraiment une cuisse chaude et dure comme la pierre.


			Je regardai dans le couloir vers la chambre de Cora, mais elle n’était nulle part en vue. Hésitant, j’ouvris enfin la porte et le contemplai. Il sursauta légèrement quand nos regards se croisèrent, me faisant savoir qu’il s’attendait à la voir, elle. Une fois qu’il eut repris ses esprits, ses yeux bleus devinrent chaleureux et accueillants, et il sourit, faisant naître une fossette profonde sur le côté gauche de sa joue.


			Ouais, évidemment, il fallait qu’il ait une fossette.


			— Salut, lança-t-il, joyeusement. Vous êtes prêtes, les filles ?


			Je cillai.


			— Prêtes ?


			L’inquiétude et l’hésitation lui obscurcirent le visage. Il leva une main pour se frotter la nuque.


			— Vous venez toujours au lavage de voiture, non ?


			— Oui, confirmai-je doucement.


			Voilà qui sembla le troubler de plus belle. Il enfonça ses mains dans ses poches, ce qui rendit ses épaules encore plus définies et musclées qu’elles ne l’étaient une seconde plus tôt. Ensuite, il frotta une de ses chaussures contre le bout de l’autre, l’air nerveux.


			— Et tu sais que vous y venez en voiture avec moi, non ?


			Je secouai la tête bêtement, toute rouge et troublée de l’apprendre. Je me sentais déjà hyper mal à l’aise de sortir habillée comme cela. Mais savoir qu’il serait là pour voir ça rendait la situation encore plus déstabilisante. Je prenais conscience de toutes les molécules de mon corps depuis la pulsation irrationnelle dans ma gorge jusqu’à la fraîcheur de l’air conditionné qui soufflait une petite brise contre l’arrière de mes jambes. Ma poitrine picotait et mes bras se couvrirent d’une chair de poule.


			— Oh, dis-je, l’air stupide. Je… Non, je ne le savais pas. Désolée.


			Il se mordit la lèvre inférieure. Contempler ses dents parfaites qui s’enfonçaient dans cette parfaite chair rose fit exploser un feu d’artifice dans ma poitrine. Je priai pour que mon soutien-gorge fasse son boulot et camoufle la moindre bosse gênante sous mon T-shirt.


			— Non, je suis désolé, commença-t-il. Je pensais que Cora te l’aurait dit.


			Je ne comprenais pas bien pourquoi lui était désolé. Il n’avait rien fait de mal, mais c’était adorable qu’il se sente coupable comme ça. Mon père n’avait jamais assumé aucune de ses erreurs. Il accusait simplement les autres – moi pour la plupart du temps – et puis j’étais punie pour ses faux pas.


			Prenant conscience que Quinn se tenait toujours dans le couloir, dans l’attente de ma réponse, j’ouvris enfin la porte en grand.


			— C’est bon. Tu peux entrer et attendre, j’imagine. Je pensais que Cora était prête, mais…


			Je marquai une pause, me demandant s’il se fâcherait en apprenant qu’elle se changeait à la dernière minute, nous mettant en retard.


			Il sourit à peine en entrant dans l’appartement.


			— Elle a dû se changer, devina-t-il, comme s’il était habitué.


			Il se tourna vers moi, sa fossette bien en vue et mon estomac effectua des sauts périlleux quand nos regards se croisèrent.


			— Ouais, j’ai pris l’habitude de lui dire que les événements commençaient une demi-heure plus tôt que l’heure prévue pour qu’elle ait le temps de se changer à la dernière minute.


			Je hochai la tête, mais mon esprit était ailleurs parce que, vraiment, ça ne pouvait pas être humainement possible pour quelqu’un d’être aussi beau.


			Une vague de chaleur remonta de mes pieds pour venir se loger entre mes cuisses. J’eus honte en sentant à quel endroit ça me brûlait le plus. Le pire, c’était que l’air frais des ventilateurs au-dessus de nos têtes provoquait encore plus de frissons sur mes bras et faisait durcir le bout de mes seins.


			C’était carrément humiliant.


			Essayant de me comporter comme de rien n’était, je me forçai à sourire face à son explication même si j’étais soulagée d’apprendre que nous avions encore le temps et que nous n’étions pas en retard. Je détestais être en retard en général.


			— Donc, c’est souvent comme ça ?


			Il me décocha un sourire communicatif.


			— Chaque fois.


			Il était sur le point de dire autre chose, mais il remarqua enfin ce que je portais. Et je veux dire, genre, vraiment remarquer. Son sourire se figea tandis qu’il m’examinait de haut en bas, marquant une pause sur mes seins, ma taille et enfin mes jambes.


			Je jetai un œil vers le bas pour m’assurer que mes tétons n’étaient pas visibles à travers le T-shirt et je tirai sur l’ourlet, espérant ne pas montrer trop de mon ventre non plus. Le soutien-gorge faisait le job, Dieu merci, et le fait que je tire sur le haut sembla avertir Quinn de ce qu’il était en train de faire.


			Son regard remonta immédiatement vers mon visage et ses yeux s’écarquillèrent, emplis de culpabilité, comme s’il voulait me demander pardon.


			— T-t-tu… Je veux dire, est-ce que ça été pour défaire tes valises ?


			Incapable de me retenir plus longtemps, j’enroulai mes bras autour de ma poitrine. Après avoir calé une longue mèche de cheveux qui n’avait pas été prise dans ma queue de cheval derrière mon oreille, je me raclai la gorge.


			— Ouais, je suis bien installée.


			Quinn hocha la tête et se balança sur ses talons, toujours aussi nerveux.


			— Cool. J’allais te proposer de t’aider à porter tes affaires à l’intérieur aujourd’hui, mais le coach nous a gardés plus tard à l’entraînement ce matin, pour faire des exercices. Ensuite, je m’étais déjà engagé à aider pour sortir les tuyaux, les seaux et tous les trucs pour le lavage auto. Et maintenant, eh bien… J’imagine que c’est trop tard. Désolé, je…


			— Tu n’as pas à t’excuser, le coupé-je rapidement, étonnée qu’il se sente encore une fois… désolé. Je ne m’attendais pas à ce que tu… Enfin, c’est bon. Vraiment.


			Bizarre. Quinn Hamilton ne ressemblait en rien à ce que j’avais imaginé. Après toutes les photos que j’avais vues de lui à toutes ces soirées, Cora dans les bras, j’imaginais qu’il serait imbu de lui-même, un sportif extraverti. Jusque-là, je n’avais eu raison que pour la partie sportif, mais en fait, il ne se pavanait pas vraiment avec des hauts moulant ses muscles et des shorts en filet pour faire étalage de ses attributs athlétiques. Ce jour-là, il portait un jean bleu et un T-shirt large gris, affichant le logo de l’université.


			Un silence pesant s’installa entre nous. Quinn se balança d’un pied à l’autre. Ensuite, il fit un geste en direction du canapé et de la télé.


			— Ça te dérange si je… ?


			— Oh ! Non, bien sûr. Vas-y.


			Oui, meilleure idée du siècle. Je me serai jetée sur n’importe quoi pour diminuer cette tension gênante entre nous. Et la télévision était la solution parfaite. J’aurais aimé y penser plus tôt et le lui proposer la première.


			— Génial, merci. Je mourais d’envie de rattraper les épisodes de Psych : Enquêteur malgré lui.


			Je le suivis dans le salon, curieuse.


			— Psych : Enquêteur malgré lui ?


			Il me décocha un sourire captivant par-dessus son épaule.


			— C’est une série trop drôle sur un détective que j’ai trouvée sur Netflix. On n’a pas Netflix chez moi, donc je ne peux que la regarder ici. Et Cora ne la supporte pas, donc je la mets discrètement quand j’attends qu’elle… dit-il avant de mimer des guillemets en me souriant : se change.


			Je ne pus m’en empêcher : je souris à mon tour.


			Il se laissa tomber sur le canapé et se mit à l’aise en retournant le coussin du milieu pour dévoiler une console centrale dans laquelle se trouvait tout un tas de télécommandes. Il en prit une, se tourna vers l’écran et pressa sur une autre série de boutons pour démarrer son émission et l’épisode exact qu’il voulait visionner. Quand il choisit une option qui disait « lancer le résumé », je me rendis compte qu’il était bien plus habitué à mon nouvel appartement que moi.


			Ça avait dû lui faire trop bizarre d’attendre dans le couloir que je lui donne la permission d’entrer. Et puis, il devait même me demander la permission pour s’asseoir. La chaleur me monta au visage ; je me sentais débile. C’était le petit copain de Cora, évidemment qu’il connaissait l’endroit. Il me l’avait prouvé la veille au soir quand il m’avait montré où tout se trouvait.


			Encore une fois, je me sentais complètement hors de ma zone de confort.


			L’émission démarra et les deux gars sur l’écran captèrent immédiatement mon attention tandis qu’ils discutaient d’un sujet totalement insignifiant au-dessus du corps d’un gars mort.


			Captivée, j’avançai légèrement dans la pièce et glissai timidement sur une chaise. En quelques secondes, je me mis à glousser. Je plaquai une main sur ma bouche au moment où Quinn me sourit comme s’il était content de voir que j’appréciais son émission.


			Deux autres personnes rejoignirent la scène. Ils ressemblaient à des détectives.


			— C’est Jules et Lassiter, expliqua Quinn. Shawn, le gars principal là, est amoureux de Jules depuis le début. Je pense qu’ils vont se mettre ensemble.


			Ensuite, il me décocha un sourire contrit.


			— En tout cas, ils devraient se mettre ensemble.


			Je lui souris à mon tour, complètement sous le charme. Mais, ooohhh, c’était un romantique. Ça me plaisait beaucoup.


			Nous continuâmes de regarder, complètement absorbés par l’émission. Je n’arrêtais pas de lui poser des questions. Il en était déjà à la saison quatre, mais semblait heureux de m’expliquer tout ce qu’il savait pour m’aider à tout rattraper en vitesse.


			Nous rigolions tous les deux à une réplique de Gus au père de Shawn quand Cora fit son apparition dans la pièce, vêtue d’un mini short qui était incroyablement plus court que le mien, sans rien pour dissimuler le haut de son bikini. Elle avait l’air bronzée et parfaite – pas comme si elle souffrait d’une insuffisance rénale – tandis qu’elle balançait élégamment une serviette de plage par-dessus ses épaules.


			— Tout le monde est prêt ? demanda-t-elle avant de se tourner sur la télévision en grimaçant. Oh, Seigneur. Ne me dis pas que tu essaies d’embarquer Zoey dans ta série débile, maintenant ?


			Quinn lui sourit simplement.


			— Elle se marre, se défendit-il.


			Elle traversa le salon d’un pas nonchalant pour grimper sur ses genoux.


			Je rougis devant son geste audacieux et je gigotai, mal à l’aise face à une telle intimité. À cheval sur ses genoux, elle s’accrocha au dossier du canapé de part et d’autre de lui, l’emprisonnant. Quinn posa ses mains sur ses hanches et la regarda dans les yeux alors qu’elle faisait claquer sa langue d’un air désapprobateur en secouant la tête.


			— Si tu n’étais pas aussi mignon, j’aurais des doutes sur notre relation. Parce que sortir avec quelqu’un qui apprécie vraiment cette émission…


			Elle soupira comme s’il était sans espoir.


			Sans s’être départi de son sourire, Quinn prit son visage en coupe.


			— Tu es vraiment jolie, aujourd’hui.


			Cora laissa sa tête tomber en arrière et rit, faisant balancer ses sublimes cheveux blonds le long de son dos.


			— Évidemment, le fait que tu sois absolument adorable plaide considérablement en ta faveur.


			Ensuite, elle se pencha pour l’embrasser.


			Ma peau bourdonna tellement j’étais mal à l’aise, alors je détournai le regard pour leur laisser un peu d’intimité. Mais j’en avais vu assez pour que ma température corporelle monte en flèche. La façon dont Quinn avait fermé les yeux, laissant ses longs cils reposer sur ses joues, c’était presque de l’art. Ses mains gardèrent le visage de Cora emprisonné tandis qu’il la chérissait. Et sa bouche. La façon dont elle bougeait contre celle de mon amie me poussa à y jeter un nouveau coup d’œil.


			Quand je jetai un nouveau regard, il s’écarta. Mais l’admiration dans ses yeux alors qu’il la contemplait sembla tout aussi intime, voire plus, que le baiser qu’ils venaient d’échanger. Il l’aimait vraiment. Je n’avais pas l’habitude de voir autant d’affection entre deux personnes.


			En tout cas, mon père n’avait jamais regardé aucune des femmes qu’il avait fréquentées de cette manière.


			Je restai figée quand Quinn la réprimanda en plaisantant.


			— Tu es enfin prête à partir, maintenant ?


			J’adorais leur complicité. Ils avaient l’air de bien s’entendre tous les deux. Et pourtant, un regret douloureux prit place au creux de mon ventre. Je mentirais si je disais que je ne rêvais pas d’arriver à Ellamore cette année, de tomber amoureuse de quelqu’un et l’adorer de la même manière que Cora quand elle m’avait parlé de Quinn dans tous les e-mails qu’elle m’avait envoyés. Mais partager ce genre de connexion avec un autre être humain semblait hors de ma portée. Quelqu’un d’aussi timide, réservé et renfermé que moi ne pourrait jamais réussir à s’ouvrir à ce type d’intimité.


			Comme s’il pouvait ressentir ma jalousie plomber le lien qu’ils partageaient en s’échappant de mes pores comme un gaz toxique, Quinn regarda dans ma direction. Immédiatement, il gigota sous Cora et posa ses mains sur ses hanches pour la soulever de ses jambes.


			— On devrait y aller avant d’être en retard.


			Cora s’esclaffa en se relevant du canapé.


			— Je déteste devoir te dire ça, bébé, mais nous sommes déjà en retard.


			Il me jeta un coup d’œil, les yeux pétillants, comme si nous partagions une blague entre nous. Tout mon corps se réchauffa d’enthousiasme. Ensuite, il attrapa la main de Cora et enlaça ses doigts aux siens.


			— Alors, j’imagine que n’avons pas envie d’être encore plus en retard que nous le sommes déjà.


 		




		

			Chapitre 5


			Quinn


			 


			— Tiens-moi ce putain de téléphone.


			Ten s’arrêta à côté de moi et posa une main sur mon épaule en la pressant pour attirer mon attention tandis qu’il lançait un regard noir de l’autre côté du parking en direction des filles où elles obtenaient presque autant d’argent que nous.


			Le lavage auto se passait bien, les voitures faisaient la queue dans la rue et jusque-là, la compétition entre les garçons et les filles était au coude à coude.


			— C’est qui, elle ?


			— Qui ? demandai-je tandis que Ten bavait.


			Il pointa du doigt et je suivis la direction de sa main quand il me dit :


			— La seule qui n’est pas en bikini.


			Je le regardai instantanément de travers. Je n’appréciais pas son intérêt quand je découvris la fille qu’il reluquait. Dos à nous, elle frottait un élégant pick-up noir à l’aide d’une éponge savonneuse.


			Lorsqu’elle se pencha en avant pour plonger la dans le seau à ses pieds et y ajouter du savon, Ten grogna et posa une main sur son torse.


			— Putain, et son cul est aussi délicieux que ces longues jambes fines.


			Je dégageai sa main d’un coup d’épaule et le dévisageai.


			— C’est Zoey, lui dis-je avec un regard noir qui lui suggérait de s’éloigner.


			Il cilla, retirant sa main d’un coup en entendant son prénom.


			— Qui ?


			Je soupirai et levai les yeux au ciel. Sérieusement ? Je lui avais au moins dit une douzaine de fois que c’était l’amie d’enfance de Cora qui avait emménagé ce week-end.


			— Je vous ai présentés. Tu l’as rencontrée hier soir.


			Il secoua la tête.


			— Non, certainement pas. Je me souviendrais de ces jambes-là.


			— Elle portait un jean, déclarai-je sèchement.


			— Mmh.


			Ten gratta la barbe naissante sur son visage.


			— Je ne m’en souviens quand même pas.


			Je le poussai à l’épaule, incapable de contrôler mon agacement.


			— Arrête de la mater.


			— Hein ?


			Ten cligna des paupières et arracha enfin son regard pour hausser un sourcil dans ma direction.


			— Pourquoi ?


			— Parce que, répliquai-je en grinçant des dents. Elle… C’est l’amie de Cora.


			Mon idiot de coloc haussa les épaules.


			— Et alors ? J’ai baisé toutes les copines de Cora. Ce qui veut dire…


			Son regard s’intensifia, encore plus intéressé tandis qu’il se retournait pour mater à nouveau l’autre côté du parking.


			— C’est presque obligatoire pour moi d’aller dans sa petite culotte, à elle aussi.


			— Non, lui ordonnai-je en saisissant son bras et en l’attirant manu militari de l’autre côté pour qu’il fasse face à la voiture que nous étions supposés laver. Pas celle-là. C’est une fille bien.


			Beaucoup trop bien pour s’approcher de ce chaud lapin.


			Comme s’il avait été aspergé d’eau froide, l’excitation quitta son regard.


			— Une fille bien ? répéta-t-il, horrifié. Beurk. Voilà comment gâcher un corps aussi excitant. Mais…


			Il lança un dernier coup d’œil empli de désir vers Zoey.


			— … quand elle se changera en garce, je te préviens, je me jetterai dessus, quoi que tu en dises. Parce que, bon sang, ces jambes… ajouta-t-il avant de reprendre sa respiration. Même ses vêtements, j’adore. Recouverte comme ça, on se demande ce qu’elle cache en dessous de toutes ces couches. Elle donne juste envie de tout arracher et de dévoiler la surprise qu’il y a à l’intérieur. Tu vois ce que je veux dire ?


			Quand il sourit et me donna un coup de coude, je lui lançai mon plus mauvais regard.


			Je ne voulais pas être d’accord avec Ten, mais il marquait un point. Zoey était jolie dans cette tenue. Mais reluquer la coloc de Cora était tout sauf bien. En soupirant, je secouai la tête et me retournai.


			— Remets-toi au travail, c’est bon.


			Il le fit, mais il ne la ferma pas. En attrapant le tuyau d’arrosage pour rincer ce que je venais de nettoyer, Ten continua de parler, m’énervant de plus belle.


			— Et elle est blonde aussi. J’ai plus que jamais envie de blondasses ces derniers temps.


			Alors qu’il déblatérait, en revanche, il surprit quelque chose à l’opposé de l’endroit où travaillaient les filles.


			— Merde, siffla-t-il.


			Je jetai un œil par-là et découvris une étudiante blonde qui s’avançait vers nous. Tout comme Zoey, elle portait un T-shirt et un short. Pas de bikini en vue. C’était le mec qui marchait à côté d’elle qui me noua le ventre.


			J’admirais le quarterback de mon équipe plus que n’importe quel gars que je connaissais. Mais aujourd’hui, j’aurais aimé qu’il soit partout sauf ici.


			En me tournant vers Ten, je baissai la voix.


			— Tu ne vas pas lui parler de la photo d’Aspen sur le téléphone de Belcher, j’espère ?


			Ten me fixa, incrédule.


			— Putain, tu crois que je suis taré ? Gamble pèterait un plomb s’il savait que des gens s’envoient des photos de sa femme, seins nus.


			Noel nous remarqua, et avec la fille à ses côtés, il se dirigea vers nous.


			— Alors, qui gagne pour le moment ? demanda-t-il, apparemment pas au courant de la photo que Ten et moi avions supprimée du téléphone d’un joueur de baseball la veille, les filles ou les garçons ?


			Je m’attendais à ce que Ten réponde parce qu’il avait toujours tellement envie de parler, mais il était trop occupé à mater la blonde à côté de Noel, tout en essayant de faire comme si de rien n’était. Alors je me raclai la gorge.


			— Je, hum, je pense qu’on est morts. Salut, Caroline.


			J’essayai d’accueillir chaleureusement la sœur de Noel puisque Ten n’était plus d’aucune aide. Il était devenu muet comme une carpe.


			— Tu es venue ici pour te joindre à la compétition ?


			Elle me sourit brièvement.


			— J’imagine.


			Puis elle jeta un rapide regard noir à Noel comme s’il l’avait forcée à le suivre.


			— Ce qui signifie que je devrais probablement arrêter de parler à l’ennemi et me diriger vers l’équipe des filles.


			En donnant un coup à l’épaule de son frère, elle ajouta :


			— J’espère que t’es pas un mauvais perdant.


			Noel lui décocha un sourire.


			— Oh, tu es foutue, gamine.


			— Cora est là-bas, lui indiquai-je gentiment quand elle se mit en route. Elle peut t’aider à te mettre en place.


			— Merci, Quinn.


			Elle me sourit, regarda rapidement Ten, puis se remit en marche.


			Nous l’observâmes tous les trois avant que Noel n’attrape le bras de Ten et le lui torde vers la voiture que nous étions en train de laver.


			— Sérieusement, il faut qu’on travaille sur ton problème : mater ma sœur.


			— Je n’en reviens pas que tu aies emmené ta sœur, déclara Ten, tentant de la reluquer encore une fois.


			Noel ricana.


			— Eh bien, on était censés inviter quelqu’un pour aider l’équipe des filles et Aspen ne voulait pas mourir de honte à un événement sur le campus. De plus, je ne l’aurais pas laissée venir. Bande d’abrutis que vous êtes, vous n’auriez jamais été capables de détourner les yeux de ses jambes, et nous allons forcément perdre contre les filles, donc bon.


			Comme s’il le lui avait ordonné, le regard de Ten alla tout droit sur les jambes de Caroline tout en gémissant.


			— Je n’ai pas invité de gonzesse.


			Noel jura dans sa barbe et poussa Ten d’au moins trente centimètres.


			— Garde tes yeux dans ta poche, enfoiré.


			— Quoi ? s’exclama Ten en titubant derrière Noel. Pourquoi est-ce que tu l’as emmenée si tu ne voulais pas qu’on la mate ?


			Je rougis parce que je la regardais, moi aussi, mais Noel ne m’en voulait pas. Il devait sans doute savoir que je ne pensais pas à sa sœur de cette manière-là.


			— Je l’ai emmenée parce qu’elle voulait sortir de la maison. Elle est restée enfermée tout l’été et les cours reprennent lundi, j’espérais qu’elle se ferait une amie ou deux dans le camp des filles.


			Me tournant à nouveau vers Caroline, j’espérais que Cora la prendrait sous son aile et deviendrait son amie. Je n’étais pas certain de savoir ce qui était arrivé à la sœur de Noel pour qu’il l’arrache elle et ses deux petits frères au nid familial et les emmène tous à Ellamore à la fin de l’année scolaire, l’année passée, mais Ten connaissait l’histoire. Je l’avais surpris en train de parler d’elle avec Noel, inquiet de la façon dont elle se remettait. Les quelques fois où je l’avais rencontrée, elle avait eu l’air plutôt silencieuse et réservée, mais je ne pensais pas que ce soit son comportement habituel. J’avais l’impression qu’il lui était arrivé quelque chose et qu’elle se battait encore contre ce qui la hantait.


			Quand je la vis approcher Cora, je souris. Ma copine était souriante et pétillante. Elle s’occuperait de la sœur de Noel sans problème.


			Je me remis au boulot et ce dernier nous rejoignit, Ten et moi, à notre station. D’autres membres de l’équipe passaient lui dire bonjour et parfois à Ten. De temps en temps, on me faisait un signe de tête ou on me lançait un bref « salut », mais personne ne me dit rien de plus, à part peut-être pour me parler de Cora qui était mignonne dans son bikini, ce qui m’intrigua. Pourquoi est-ce qu’ils me le disaient à moi, comme si je la possédais ou quelque chose comme ça ? Ils devraient le lui dire à elle, s’ils pensaient qu’elle était mignonne. Et s’ils voulaient me rendre jaloux, ils perdaient leur temps. Je n’étais pas comme ça.


			Mais je hochai la tête pour répondre à leur compliment et continuai ma besogne en silence. J’étais prêt à parier que mon mutisme devait soûler tout le monde. Noel et Ten étaient probablement les deux seuls membres de l’équipe à ne pas se soucier du fait que je parlais peu.
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